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6 PERSONNAGES : REGIS LINOTTE ,MARIE Thérèse LINOTTE, YOLANDA PERLOUZE, NORBERT ,SAMANTHA, MADAME CHAMOUILLARD.

Norbert : Calme-toi. Essaie de te ressaisir!

Marie-Thérèse (pleurnichant) : Facile à dire ! Oh ! Je ne pensais pas que c'était possible une chose pareille. C'est affreux, mon mari qui se prend pour une femme ! ! !

Norbert : Régis n'est pas un cas isolé, tu sais. C'est un cas très exceptionnel mais d'autres souffrent du même mal que lui dans le monde.

Marie-Thérèse (pleurnichant) : On voit bien que tu es médecin, tu relativises tout. Oh c'est horrible ! ! !

Norbert : Mais non.

Marie-Thérèse (pleurnichant) : Non ? Non ? J'aimerais te voir à ma place. Mon mari a un accident de voiture, se retrouve dans le coma. Il perd sa mémoire, la retrouve et là on s'aperçoit de quoi : mon mari croît qu'il est moi, sa femme !

Il pense qu'il est une femme, qu'il s'appelle Marie-Thérèse, qu'il a 29 ans. En fait la Marie-Thérèse de vingt-neuf ans c'est moi. Et tu veux que j'encaisse tout ça normalement ?

Norbert : Régis souffre d'un transfert aigu de personnalité. Le phénomène est connu même s'il demeure mystérieux. Un jour ton mari s'apercevra qu'il s'appelle Régis et non Marie-Thérèse, qu'il est mécanicien et pas esthéticienne.

Marie-Thérèse (pleurnichant) : Attends ! Parce qu'il croit qu'il est esthéticienne ?

Norbert : Oui, en fait il a intégré dans ce transfert de personnalité beaucoup d'éléments qui te concernent, y compris une grande partie de ton vocabulaire.

Marie-Thérèse : J'ai remarqué... Non mais comment peut-on gérer une telle situation ? Tu t'imagines la réaction des amis, de la famille... Et ça va durer combien de temps ?

Norbert : Je ne sais pas. Tout dépend des malades. On ne connaît pas grand chose sur cette maladie.

Marie-Thérèse : Mais il y a bien un traitement ?

Norbert : Pas vraiment, il lui faudra surtout beaucoup de repos et une psychothérapie poussée... Tes parents savent ?

Marie-Thérèse : Non ! J'ai juste dit qu'il avait retrouvé la mémoire. Maman arrive des Etats-Unis tout à l'heure. Papa reste encore là-bas pour affaire. Seras-tu présent à quinze heures lorsque Régis va rentrer de l'hôpital ? Je t'avoue que pour donner à Maman les explications qui conviennent, je préfèrerais que tu sois là.

Norbert : Je serai là car c'est moi qui vais raccompagner ton mari. Et ta mère se doute pour nous deux ?

Marie-Thérèse : Non ! Elle savait qu'avant l'accident il y avait de l'eau dans le gaz entre Régis et moi. Mais je n'ai pas voulu l'inquiéter alors je n'ai rien dit d'autre.

Norbert (se rapprochant) : Sois forte ma chérie (il l'embrasse). Et pour notre bébé tu comptes dire quoi ?

Marie-Thérèse : Chaque chose en son temps. Pour l'instant, j'ai raconté à tout le monde, à Régis, à Maman, que j'étais enceinte de Régis. Plus tard je dirai la vérité. Mais tant que mon mari sera dans cet état, je dois me consacrer à lui. Donc jusqu'à nouvel ordre, nous reprenons la relation normale docteur-patient.

Norbert : Je serai patient.

Marie-Thérèse : Non tu es docteur !

Norbert : Oui mais cela ne m'empêchera pas d'être patient, de t'attendre.

Marie-Thérèse : Excuse-moi. Les traits d'humour même très marqués, je ne les vois pas. Bon, file car Maman va arriver en taxi d'une minute à l'autre.

Norbert (l'embrasse) : A tout à l'heure.

Marie-Thérèse : A tout à l'heure. (Elle prend un verre)... (Elle commence à répéter) Maman assieds-toi ! Laisse-moi parler sans m'interrompre s'il te plait... J'ai quelque chose à te dire au sujet de Régis... Il pense qu'il est une femme... Oh non ! ! C'est trop brutal ! Il faut plus de tact. Je reprends...

(On tape à la porte)

Marie-Thérèse (affolée) : Oh ce n'est pas possible ! C'est elle ! ! (Elle va ouvrir)

(Yolanda rentre avec ses bagages) (Elles s'embrassent)

Yolanda : Ma chérie, je suis heureuse de te retrouver... Laisse-moi te regarder... Mais tu es une superbe future maman... Les épreuves et la maternité t'ont rendues  encore plus belle.

Marie-Thérèse (gênée) : C'est gentil maman, mais...

Yolanda : Ton mari est rentré de l'hôpital ? Je suis tellement impatiente de le voir. J'en parlais avant-hier à ton père. Je me souviens que Régis n'a pas toujours été ma tasse de thé. J'aurais préféré que tu épouses un avocat... un médecin. Et puis avec le temps je me suis attachée à ton mécanicien de mari. Est-il là ?

Marie-Thérèse (gênée) : Le docteur le raccompagne à la maison à quinze heures.

Yolanda : Oh mais c'est dans peu de temps ! Je vais en profiter pour aller me délasser dans bain tiédi... Cet avion m'a épuisée... As-tu acheté des sels de bain parfum géranium comme je te l'avais demandée ?

Marie-Thérèse (très gênée) : Oui... Mais avant il faudrait que je te parle...

Yolanda : Tout à l'heure.

Marie-Thérèse (en colère) : Non, maintenant ! C'est grave !

Yolanda (stupéfaite) : Grave ? Tu m'inquiètes.

Marie-Thérèse (gênée) : C'est... Régis.

Yolanda (inquiète) : Régis ? Mais tu m'as dit qu'il revenait tantôt.

Marie-Thérèse (gênée) : Oui, mais il y a quelque chose qui a changé. Assieds-toi ! Je t'en prie (Yolanda s'assied) Au téléphone, je t'avais indiqué que Régis avait retrouvé la mémoire pour te rassurer. En fait, je t'ai un peu mentie .

Yolanda : Il est toujours amnésique ?

Marie-Thérèse (hésitante) : Oui et non. Il a retrouvé une mémoire mais pas sa mémoire plutôt ma mémoire.

Yolanda (très perplexe) : Ma chérie, même avec mes études universitaires brillantes, j'avoue que je ne saisis pas. Ton mari a retrouvé non pas sa mémoire mais ta mémoire. C'est cela ?

Marie-Thérèse : En fait, il croit qu'il est moi.

Yolanda (ébahie) : Tu me fais marcher Marie-Thérèse ?

Marie-Thérèse : Je t'assure que non. Je sais cette situation peut apparaître étrange.

Yolanda : Le mot est faible. Je dirai plutôt surnaturelle. Il a été soigné sur la planète Mars ?

Marie-Thérèse : Régis croit qu'il est moi. Qu'il s'appelle Marie-Thérèse, qu'il a vingt-neuf ans, qu'il est esthéticienne.

Yolanda (effarée) : Ce n'est pas possible ! ! Il va s'apercevoir très vite qu'il est lui, un bon mécanicien de trente-cinq ans qui va être bientôt papa. Je n'arrive pas à l'imaginer esthéticienne. C'est un véritable festival de poils !

Marie-Thérèse : Sa guérison sera longue. Norbert me l'a indiqué.

Yolanda : Norbert ?

Marie-Thérèse (gênée) : ... C'est notre médecin. Il m'a beaucoup aidée à surmonter ce malheur. Le transfert aigu de personnalité dont souffre Régis a déjà été constaté chez d'autres personnes...

Yolanda : Je n'en ai jamais entendu parler. Pourtant, ton père et moi-même, nous sommes abonnés à toutes les revues scientifiques qui existent. Je n'ai jamais vu l'ombre d'un mot sur ce fameux transfert aigu de personnalité.

Mais dis-moi, les médecins ont insisté pour faire entendre à ton mari qu'il était lui et pas toi ?

Marie-Thérèse : Non ! ! Ils craignent qu'une telle révélation provoque un choc émotionnel qui lui soit fatal. Il demeure tellement fragile.

Yolanda : En attendant le choc il est pour nous ! Et ton père. J'ose à peine imaginer la réaction d'Edmond. Comme disent les jeunes, il va halluciner.

Marie-Thérèse : Je le sais. En tout cas, je te supplie de jouer le jeu.

Yolanda Le jeu ? Quel mot inadapté !

Marie-Thérèse : Je voulais dire qu'il faudra que tu acceptes d'être sa mère.

Yolanda (effarée) : Sa mère ? La mère de Régis ?

Marie-Thérèse : Eh bien oui, puisqu'il pense qu'il est moi et que je suis ta fille.

Yolanda : Non mais, Régis a une mère ?

Marie-Thérèse : Mais pour lui, elle devient sa belle-mère.

Yolanda : Bien sûr. Et ça ne le gêne pas que tu puisses aussi de prenommer Marie-Thérèse et que tu sois aussi ma fille. J'aurais donc appelé mes deux filles Marie-Thérèse. Ton mari me prend pour une idiote !

Marie-Thérèse : Non, mais moi il pense que je suis Anne-Charlotte.

Yolanda : Mais ta sœur est au Brésil. En plus il ne l'a jamais vue !

Marie-Thérèse : Oui, mais je lui en ai souvent parlé. Alors à l'hôpital, pour justifier ma présence à ses côtés, quand je lui ai dit que j'étais sa sœur, il a hurlé Ah, Anne-Charlotte !

Yolanda : Alors là, nous sommes vraiment dans le paranormal. Ton mari se souvient de ta sœur qu'il n'a jamais vue et pas de toi qui vis avec lui. Régis va devenir un phénomène de foire. De la mécanique à la fête à Neu-Neu il n'y a qu'un pas. Et le terme Neu-Neu à propos de Régis ne semble pas exagéré.

Marie-Thérèse (en colère) : Maman ! Je t'en prie.

(on frappe à la porte)

Marie-Thérèse : Les voilà ! !

Yolanda : Oh Mon Dieu ! Aidez-moi à surmonter l'obstacle.

(Marie-Thérèse va ouvrir. Régis avec un serre-tête, en jean, pull, basket avec une valise, et Norbert entrent)

Marie-Thérèse (salue Norbert et fait la bise à Régis) : Marie-Thérèse bonjour. Maman est là. Norbert bonjour.

Norbert : Bonjour.

Régis (pensant être Marie-Thérèse, s'avance vers Yolanda) : Maman, je suis folle de joie de te revoir. (Il soulève Yolanda, la fait tourner et l'embrasse.)

Yolanda (en colère) : Régis, calmez-vous, je vais étouffer !

Régis : Régis ? Pourquoi tu m'appelles comme ça ?

Marie-Thérèse (en colère) : Maman !

Yolanda (se reprend. Vers Régis) : Marie-Thérèse, je voulais dire Marie-Thérèse.

Régis : Pourtant tu as dit Régis !

Yolanda (faussement étonnée) : Moi, j'ai dit Régis ?... (hésitante) C'est que Régis, Marie-Thérèse, ça se ressemble. Hein ? (vers Marie-Thérèse et Norbert qui approuvent avec la tête)

Régis (en colère) : ça ne se ressemble pas du tout !

Yolanda (vers Régis) : Ecoute Marie-Thérèse, maman a dit que ça se ressemblait donc ça se ressemble ! Dans Régis et Marie-Thérèse, il y a un R, un I, un S, un E en commun. La confusion était possible.

Régis : Moi je ne trouve pas !

Yolanda (en colère) : Bon ! On ne va pas polémiquer indéfiniment. (vers Régis) Maman est folle de joie d'avoir retrouvé sa petite Marie-Thérèse et puis voilà. (Vers Marie-Thérèse, bas) S'il avait vraiment été ma fille, les paires de claques auraient volé !

Régis (en colère) : J'ai tout entendu maman ! Tu as dit que si j'avais été ta fille. ça y est tu me renies. (Il pleure) J'en étais sûre, tu préfères Anne-Charlotte ! C'est pour ça que tu n'es pas venue me voir à l'hôpital ! ! (Il se mouche fort en pleurant)

Norbert (à Régis) : Mais pas du tout Marie-Thérèse !

Yolanda (faussement réconfortante) : (A Régis) : Tu vois le docteur dit que tu n'as pas compris ma pupuce. En plus, j'étais loin à New York...

Marie-Thérèse (à Régis) : Marie-Thérèse, maman t'aime. D'ailleurs elle va te le montrer (approbation forcée de Yolanda), elle va beaucoup s'occuper de toi.

Yolanda (résignée) : Mais Oui !

Marie-Thérèse (vers Régis) : comme quand tu étais petite.

Régis (tout sourire) : Alors je peux m'asseoir sur ses genoux ?

Yolanda (effarée) : Pardon ? ? ?

Régis (un peu gêné) (jouant l'enfant) : J'ose pas à mon âge. ça me gêne un peu.

Yolanda (inquiète) : Eh bien, si ça te gêne, ne le faisons pas ! Point !

Régis : Oh et puis, j'en ai trop envie !

Yolanda (un peu affolée) : Mais Marie-Thérèse, il ne faut pas te forcer, tu es convalescente. Il faut prendre soin de toi. (vers Norbert) Hein docteur ?

Norbert : Oui, mais si elle veut !

Régis : Oui je le veux. (Il saute sur les genoux de Yolanda qui semble avoir mal) (rigolant) Et maman, si tu me chantais " A dada sur le bidet " comme quand j'étais petite ?

Yolanda (gênée et en colère vers Marie-Thérèse) : Mais tu lui as aussi raconté ça sur ta petite enfance. Bravo ! Tu me ridiculises !

Régis (pensant toujours être Marie-Thérèse) : Elle n'a pas besoin de me le raconter puisque je l'ai vécu.

Marie-Thérèse (vers Yolanda) : Bien oui !

Yolanda (hypocrite) : Bien sûr, suis-je bête ?

Régis (vers Yolanda) : Allez maman, chante !

Yolanda (très gênée) : Je crains de ne plus me rappeler de cette chanson.

Régis (à Yolanda) : Oh ! ! Aurais-tu perdu la mémoire ?

Yolanda (en colère) : On ne joue pas avec ces choses là. En plus, avec ton poids, tu risques de transformer mes cuisses en gaufres. Et puis le docteur veut nous parler.

Norbert : Je peux attendre.

Yolanda (gênée) : Mais pas du tout !

Régis (se prenant pour Marie-Thérèse et faisant le bébé) : Je quitterais tes genoux lorsque tu auras chanté un bout de la chanson, na ! !

Yolanda (à Norbert) : Docteur, je crois qu'il y a cumul là. On peut aussi ajouter une régression dans l'enfance.

Marie-Thérèse (un peu en colère) : Allez maman !

Yolanda (agacée et forcée) (chante) : A dada sur son bidet, ma petite fille elle doit rester. A dada sur son bidet, elle s'accroche pour pas tomber. Voilà ! !

Régis : Merci maman (Il l'embrasse) (Il se lève) Au fait, excuse-moi de ne pas avoir mis une jupe, je sais que tu préfères mais je n'en avais pas pris à l'hôpital.

Yolanda (à Régis) (gênée) : Mais tu es toute excusée Marie-Thérèse. D'ailleurs je suis étonnée que tu ne te rappelles plus que dernièrement je préférais quand tu étais en jean, pull et baskets comme tu es habillée aujourd'hui.

Régis (désorienté) : J'avais oublié ça ! C'est pas vrai ! Pourvu que ma mémoire ne soit pas trop touchée.

Yolanda : Comme tu dis ! (faussement rassurante) Mais tu vas la retrouver totalement ta mémoire. J'espère, nous espérons.

Régis (inquiet) (à Yolanda) : Tu penses que je l'ai entièrement perdue ?

Yolanda (gênée) : Quelle idée ! De me prêter pareil sentiment. Je pense que tu es juste un peu déphasée à cause de l'accident, c'est tout !

Régis : Oui. Mais un jean, un pull, des baskets, ça fait pas très fille.

Yolanda (hypocrite) : Tu plaisantes ? Mais à New-York, c'est très tendance. En plus si tu savais le métier que toutes les filles veulent embrasser là-bas ?

Régis : Embrasser ?

Yolanda : Cela signifie faire exercer. (Bas, vers Marie-Thérèse) J'avais oublié sa pauvreté de vocabulaire.

Régis : Et quel métier les filles veulent (en appuyant) embrasser là-bas ?

Yolanda (hypocrite) : Mécanicien.

Régis (effaré) : Mécanicien ?

Marie-Thérèse (en colère) : Mécanicienne !

Yolanda (réalisant) : Suis-je bête, bien sûr. Je n'ai pas encore l'habitude, donc mécanicienne.

Régis (dégoûté) : Moi je n'aimerais pas.

Yolanda (énervée) : Oui, eh bien, je souhaiterais que tu fasses de la mécanique !

Régis (en colère) : Non !... Au fait (il regarde Anne-Charlotte), pourquoi acceptes-tu qu'Anne-Charlotte soit en jupe. Je suis sûre que tu la préfères.

Yolanda (un peu désarçonnée) : Mais pas du tout ! Elle pourra te dire qu'à mon arrivée je lui ai fait de gros reproches.

Marie-Thérèse (par obligation) : C'est vrai !

Régis (à Marie-Thérèse) : Anne-Charlotte, que fais-tu déjà comme métier ? Je ne sais plus...

Marie-Thérèse : Euh...

Yolanda (hurle) : Chauffagiste ! (Marie-Thérèse effarée). Pour moi, une fille dans les chauffages et l'autre dans les moteurs, ce serait une telle récompense (hypocrite). Un rêve éveillé... Bon je pense que le docteur voudrait que tu ailles te reposer (à Régis).

Norbert : Oui, c'est vrai ! (vers Régis) Il faut que vous alliez vous allonger une heure ou deux Marie-Thérèse.

Régis (gêné) : Je préférerais rester avec Maman.

Yolanda (en colère à Régis) : Marie-Thérèse, on ne discute pas et on va faire sa sieste !

Régis (résigné) : D'accord (Il embrasse Yolanda qui s'essuie ensuite).

Marie-Thérèse (à Régis) : Je vais te montrer ta chambre.

Régis (en colère) : Mais je la connais.

Marie-Thérèse (un peu gênée) : Oui, mais je vais t'aider à la retrouver, on ne sait jamais.

(Régis et Marie-Thérèse sortent.)

Yolanda (en colère) : J'espère qu'il va arrêter de m'embrasser autant. Je déteste. Il me fait l'effet d'un gommage, il me râpe les joues.

Norbert : Il a un potentiel affectif très fort.

Yolanda (en colère) : Trop fort... (inquiète) Bon docteur, la question va vous étonner par sa formidable simplicité. Que comptez-vous faire par rapport à mon gendre ?

Norbert : Rien !

Yolanda (effarée) : Comment ? ? ?

Norbert : Nous ne pouvons pas faire grand-chose. Monsieur Linotte souffre d'un transfert aigu de personnalité. Il faut laisser du temps au temps.

Yolanda (en colère) : Et cette situation peut durer ?...

Norbert (désolé) : Un mois... Un an...

Yolanda (énervée) : Nous ne pourrons pas tenir... Mais, docteur, lorsque mon gendre se regarde dans une glace, il devrait s'apercevoir de quelque chose ?

Norbert : Je ne pense pas.

Yolanda : Il y a tout de même de flagrantes différences entre les hommes et les femmes... Il n'a pas de seins.

Norbert : Si, il en a.

Yolanda : Oui, mais pas les mêmes. Et puis je pensais aussi à...

Norbert : Je sais. Mais son cerveau est totalement destructuré. Sa réflexion échappe à toute logique. Votre gendre ne met plus les éléments en relation les uns avec les autres.

Yolanda (en colère) : Si j'avais su, il y a trois mois au moment où ma fille s'est disputée avec lui, j'aurais dû lui conseiller de le quitter.

(Norbert cache sa satisfaction. Marie-Thérèse rentre.)

Marie-Thérèse : ça y est, il dort !

Norbert (content) : Marie-Thérèse, votre mère me disait à l'instant qu'elle regrettait de ne pas vous avoir incité à quitter votre époux au moment où vous vous êtes disputés.

Marie-Thérèse (en colère) : Maman !

Yolanda : Actuellement tu ne serais pas enlisée dans ce problème.

Norbert : Votre mère a peut-être raison.

Marie-Thérèse (en colère) : Non mais Norbert, de quoi vous mêlez-vous ?

Yolanda (surprise) : Ton médecin donne un avis, c'est tout. En plus, quand je songe que Régis est le père de ton enfant. J'ai presque envie de dire n'importe qui mais pas lui.

Marie-Thérèse (en colère) : Mais maman comment peux-tu être aussi égoïste ?

Norbert (hypocrite) : Mais non ! Votre mère essaie de défendre vos intérêts. C'est tout. Tant qu'on est là, est-ce que vous êtes sûre que Régis est le père de votre enfant ?

Marie-Thérèse (toujours énervée) : Bien sûr. Comment pouvez-vous insinuer que je puisse tromper mon mari ?

Yolanda : Oui docteur ! Là vous outrepassez vos compétences.

Norbert (gêné) : Excusez-moi, je désirais juste vous aider.

Marie-Thérèse : Merci ! Mais vous allez pouvoir nous quitter pour aller aider quelqu'un d'autre. Vous n'oublierez pas de passer plus tard par contre pour assurer votre suivi.

Norbert (se lève) : Mesdames, mes hommages (Il les salue) A bientôt.

Yolanda : A tout à l'heure. (Il part) Il m'apparaît particulièrement bien ce médecin. Tu ne trouves pas ?

Marie-Thérèse (gênée) : Je ne sais pas.

Yolanda : C'est un homme comme lui que tu aurais dû épouser, crois-moi.

(Régis rentre) (venant de se doucher)

Marie-Thérèse (à Régis) : Marie-Thérèse, tu ne dors pas ?

Régis (inquiet) : J'ai essayé mais je n'y arrivais pas vraiment.

Yolanda (ferme) : Vous allez recommencer !

Régis : Tu me vouvoies.

Yolanda (à Régis) : Excuse-moi. Je te disais donc, il faut que tu essaies de dormir. C'est important.

Régis (pensant être Marie-Thérèse) : En fait, je viens d'aller me doucher et je viens de prendre conscience de quelque chose d'important. Il faut que je vous en parle.

Yolanda (ravie) : Mais à la bonne heure ! (bas, vers Marie-Thérèse) Tu vois les guérisons expresses, elles existent. (vers Régis) Tu as donc pris conscience d'une vérité, c'est ça ?

Régis (très gênée) : Oui et ça m'a fait un choc ! !

Yolanda (heureuse) : Génial ! (vers Régis) Marie-Thérèse c'est formidable !

Régis : J'ai un peu peur d'en parler.

Yolanda : Mais non ! C'est normal.

Régis (toujours inquiet) : Je vois que vous êtes prêtes à accepter même si vous ne savez pas de quoi je veux parler.

Yolanda : Mais si ! On se doute et on t'écoute. Délivre-toi de cette évidence.

Régis : Ce n'est pas évident.

Marie-Thérèse (en colère) : Allez !

Régis (très mal à l'aise) (pensant être Marie-Thérèse) : Bien ! Vous l'aurez voulu... Je... suis... enceinte.

(Yolanda, Marie-Thérèse sous le choc, hébétées, sans voix)

Yolanda (effondrée) : EN-CEIN-TE ?

Régis (très gênée) : Oui... Je me souvenais qu'avant mon accident, j'avais fait un test pour savoir si j'étais enceinte. Mais je ne me rappelais plus du résultat de ce test. Par chance, je l'avais encadré dans la salle de bain. Donc quand je me suis douché, j'ai regardé ce cadre par hasard et je me suis souvenu... (effondré) Je vous jure, moi enceinte ! La pilule a été difficile à avaler.

Yolanda : Vu le résultat, on te croit ! (ayant en tête la pilule contraceptive)

Régis (étonné) : Mais vous avez l'air déçu... J'en étais sûre...

Yolanda (très hypocrite) : Pas du tout. J'intériorise ma joie parce qu'il faut d'abord réaliser.

Régis : C'est vrai, c'est une surprise.

Yolanda : A qui le dis-tu ? (vers Marie-Thérèse) N'est-ce pas Anne-Charlotte ?

Marie-Thérèse (à Régis) : Oui... Mais je te félicite Marie-Thérèse (elle l'embrasse).

Régis (pensant toujours être Marie-Thérèse) : Et toi maman ?

Yolanda (déçue) : Mais moi aussi je nage dans le bonheur. Je dirai presque je coule dans le bonheur. (Elle l'embrasse forcée) Félicitations ! (Curieuse) Et d'après toi, tu es enceinte de combien ?

Régis (rassurant) : ... d'un enfant seulement j'espère ! Pas de jumeaux.

Yolanda (moqueuse) : Cette expression signifie (à Régis) " ma grande ", de combien de mois ?

Régis (perplexe) : Je ne sais pas... Mais au fait, j'aimerais vous demander quelque chose. (très gêné) Je suis sûr que vous savez...

Yolanda (un peu énervée) (à Régis) : Je ne sais pas... Je pensais tout savoir et pourtant j'en apprends beaucoup aujourd'hui.

Marie-Thérèse : Quelle est ta question ?

Régis (inquiet) : Connaissez-vous le père de mon enfant ?

Yolanda (effarée) : Le père de ton enfant ? Quelle idée ?

Régis (toujours inquiet) : Mon enfant a bien un père ?

Yolanda (énervée) : Pourquoi pas ?

Régis (toujours dans la peau de Marie-Thérèse et ferme) : Je le sais ! Je n'arrive pas à me souvenir de son visage mais j'ai appris qu'il s'appelait Régis.

Marie-Thérèse (inquiète) : Régis ?

Régis (qui se prend encore pour Marie-Thérèse) : C'est marqué sur ses chaussettes qui étaient cachées au bas de l'armoire.

Yolanda (goguenarde) : Régis marque donc son prénom sur son linge comme quand il partait en colonie de vacances... Et sur ses chaussettes en plus ! Il est vrai qu'on pourrait les lui voler !

Marie-Thérèse (en colère) : Maman, tu n'es pas drôle ! (gênée) Ecoute (à Régis), Régis est parti et nous n'avons aucune nouvelle de lui.

Régis : Est-ce qu'il savait que j'étais enceinte ?

Marie-Thérèse (gênée) : Non ! Il n'en savait rien.

Régis (assez hypocrite) : Maman, tu l'aimes bien Régis ?

Yolanda (très fausse) : Je l'adore !

Régis (très inquiet) : Pourquoi n'est-il pas venu me voir à l'hôpital ?

Marie-Thérèse (désarçonnée) : ... Désolée de te le rappeler... (à Régis) mais vous avez rompu.

Régis (effondré) : Oh, quelle horreur !... Mais pour le bébé... ?

Yolanda (ferme) : Justement ! (à Régis) Tu ne vas pas garder ce bébé. Le docteur va trouver une solution.

Régis (toujours convaincu d'être Marie-Thérèse) : Non, je refuse ! J'attendrai Régis. J'attendrai le jour et la nuit, j'attendrai toujours son retour... Telle est ma mission.

Yolanda (énervée) : Impossible ! Mission impossible !

Régis (en colère) : Et pour quelle raison ?

Marie-Thérèse (très gênée) : Régis est loin... à l'étranger.

Régis (déçu) : Je dois donc l'oublier ?

Yolanda (ironique) : Pas complètement si tu veux bien ! Cela nous arrangerait.

Régis (inquiet) : Je suis sûre que vous me cachez quelque chose pour me ménager.

Yolanda (hypocrite) : Mais que vas-tu chercher là ?

Régis : Si... Je le sens... S'il le faut vous l'avez vu aujourd'hui même.

Yolanda (hypocrite) : ... Vu Régis aujourd'hui ? Tu te trompes.

Régis (en colère. A Marie-Thérèse) : Anne-Charlotte, dis la vérité !

Marie-Thérèse (à Régis) : Mais crois-moi ! !

Yolanda : Oui, crois-nous ! !

Régis (énervé) (à Yolanda) : De toute manière, maman, c'est toi qui l'as fait partir, j'en suis certaine.

Yolanda (étonnée) (à Régis) : Moi ? ? Mais Marie-Thérèse, tu déraisonnes !

Régis (toujours en colère) : Non ! Je le pense vraiment... Régis ne t'aimait pas ! ça me revient.

Marie-Thérèse (à Régis) : Arrête Marie-Thérèse !

Régis (énervé) : Non ! Maman a le droit de savoir ce que Régis pensait d'elle. Je m'en souviens très bien ! Je pourrais même le répéter.

Marie-Thérèse (mal à l'aise, en colère, à Régis) : Marie-Thérèse !

Yolanda (intéressée) : Laisse-la ! (à Régis) Marie-Thérèse, je t'écoute, qu'est-ce que mon gendre disait de moi ?

Régis (ferme) : Que tu puais la bourgeoise ! !

Yolanda (effarée) : Pardon ?

Régis (articulant) : Il disait que tu puais la bourgeoise ! ! !

Yolanda (tentant de maîtriser sa rage. Marie-Thérèse mal à l'aise) : Il disait cela ?

Marie-Thérèse (très mal à l'aise) : Pas du tout !

Régis (ferme) : Si je m'en rappelle.

Yolanda (énervée) : Donc je pue la bourgeoise... Non mais quel malotru ! (vers Marie-Thérèse) Si ton père le savait.

Régis : Lui non plus, il ne pouvait pas le supporter... Il l'appelait l'encens.

Yolanda (effarée) : Edmond ? ... L'encens ?

Régis : Oui ! C'est parce qu'il est grand, très maigre et qu'il empeste le parfum... Par contre Régis ajoutait que chez papa, la tête ne fumait pas.

Yolanda (énervée) : Eh bien, Régis disait tout ça ! ! (vers Marie-Thérèse) On en apprend tous les jours Anne-Charlotte ! Ton père et moi, nous sommes ravis ! !

Régis (étonné) : Mais qu'est-ce qu'elle y peut ?

Marie-Thérèse (saisissant la balle au bond et inquiète) : Oui, c'est vrai, qu'est-ce que j'y peux ?

Régis (étonné) (à Marie-Thérèse) : Pourquoi ?... Tu as déjà entendu Régis dire tout ça ?

Marie-Thérèse (ferme) : Jamais !

Yolanda (ironique) : En es-tu sûre ?

Marie-Thérèse : Certaine maman !

Régis (pas convaincu. A Marie-Thérèse) : Tu as l'air Anne-Charlotte de bien connaître Régis ?

Yolanda : Oui , elle le connaît très bien !

Régis (toujours étonné) : Ah bon ?

Marie-Thérèse (ferme) : Mais non !

Yolanda (très hypocrite) : Mais non ! (A Régis, avec une pointe de cynisme) Dis-moi, ma Marie-Thérèse " adorée ", maintenant que certains souvenirs remontent à la surface, est-ce que tu peux me dire si tu prenais notre défense lorsque Régis nous accablait avec ces attaques infâmes ?

Marie-Thérèse (très vite) : Absolument ! !

Régis (étonné) : Non mais, elle a dit Marie-Thérèse.

Marie-Thérèse (très gênée) : Pardonne-moi ! (à Régis)

Régis (dans le doute) : Décidément, tu sembles connaître Régis mieux que je ne l'imaginais... Bon, je commence à me sentir un peu fatigué, je vais aller dans ma chambre.

Yolanda (énervée) : Oui ! Va te reposer (Régis, toujours dans la peau de Marie-Thérèse, s'approche pour embrasser Yolanda) Bon ! Les bises pour l'heure c'est terminé !

Régis (étonné) : Pourquoi ?

Yolanda (un peu gênée) : Ecoute, ça abîme les joues de maman. Mais je suis de tout cœur avec toi (elle fait le bruit des bises).

Régis (triste) : Tu ne m'aimes pas ?

Yolanda (très hypocrite) : Oh... Que si ! Je t'aime... (plus bas) comme la corde pour le pendu (sourire très faux). A tout à l'heure (elle fait au revoir avec la main). (Régis sort.)

Yolanda (très énervée) : Bravo ! ! Je n'ai que cela à te dire. Ton mari nous traîne dans la boue ton père et moi. C'est scandaleux ! Et dire que je commençais à avoir de l'estime pour lui.

Marie-Thérèse (très mal à l'aise) : Mais maman, tu ne vas tout de même pas le croire ! Il est sous le choc de l'accident.

Yolanda : Toutes les cases de son cerveau ne sont pas à la bonne place, certes ! (énervée) Mais ce cornichon là, conserve une once de lucidité. Et toi, tu restes avec un homme qui piétine tes parents. Quelle honte ! !

Marie-Thérèse (très inquiète) : Mais non ! Je t'en prie crois-moi !

(Régis rentre sans être vu)

Yolanda (folle de rage) : C'est hors de question ! S'il n'était pas malade Régis, je le claquerais ! Et dire qu'il est le père de ton enfant.

Régis (pensant toujours être Marie-Thérèse. En colère et en sanglots, hurle) : Comment ? Régis est aussi le père de son enfant ? Elle est enceinte ! C'est pour ça ! Vous ne vouliez pas me dire que Régis était le père de nos deux enfants ! Et cela l'a rendu malade et il est parti. Quelle horreur ! ! !

Yolanda (accablée) : Il ne manquait plus que ça !

Marie-Thérèse (en colère) : Bravo, maman ! !

Yolanda (essaie de récupérer la situation. Vers Régis) : Mais ma chérie, tu as mal saisi...

 Régis (en larmes) : Non ! J'ai très bien entendu !... Donc Régis a une femme, une maîtresse et deux enfants qui vont naître.

Marie-Thérèse (voulant consoler Régis) : Marie-Thérèse...

Régis (en colère) (à Marie-Thérèse) : Non, toi tais-toi ! (Il la gifle) Tu m'as piqué mon mari ! (A Yolanda) Ce n'est pas lui que tu dois gifler maman, c'est elle ! En plus, tu as dit qu'il était malade.

Yolanda (dépitée) : Alors là, je rends mon tablier. Je n'ai pas de formation de psychiatre.

Régis (en larmes) : Psychiatre ? Régis est devenu fou ? Oh mon RéRé, mon bouchon d'amour. Il a été enfermé, c'est ça ?

Yolanda (ironique) : Non ! Mais cela ne va pas tarder !

Régis (colère et toujours larmoyant) : Je veux savoir où est-il ? Dîtes-le !

Marie-Thérèse (un peu dépassée) : Mais tu te trompes !

Régis (qui pense toujours être Marie-Thérèse. A Anne-Charlotte, énervé) : Tais-toi, morue !

Yolanda (en colère) : Je t'interdis d'appeler ta sœur, morue !

Régis (énervé) : Non mais, une femme qui pique le mari des autres, Régis il appelait ça une morue dessalée.

Yolanda : Décidément ! Ce Régis était d'une vulgarité.

Régis (en Marie-Thérèse et en colère) : Je sais maman, tu le détestes ! Tu ne nous aimes pas tous les deux. Eh bien, vous l'aurez voulu, je vais sauter par la fenêtre et mourir.

Marie-Thérèse (voulant l'en empêcher) : Non, écoute...

Yolanda (excédée) : Laisse-là. De toute manière, nous sommes au rez-de-chaussée alors au pire elle aura une bonne entorse ! Et elle la mérite ! (très cynique).

Régis (fou de rage) : Comment peux-tu dire cela ? Et les entorses d'Anne-Charlotte, tu les acceptes ? (vers Marie-Thérèse) Voleuse de mari ! ! !

Yolanda (trop énervée) : Bon ! La plaisanterie a assez duré. Moi je vais tout balancer !

Marie-Thérèse (en colère, hurle) : Maman !

Régis (énervé) : Eh bien, allez ! Dis tout ! Je t'écoute maman.

(On frappe à la porte.)

Marie-Thérèse : C'est sûrement le docteur.

Yolanda (soulagée) : L'homme providentiel ! (Marie-Thérèse ouvre) (Norbert entre)

Régis (se prenant encore pour Marie-Thérèse, et ferme) : Docteur, vous tombez bien. Je sais tout !

Norbert (inquiet) : Tout ? Comment tout ?

Yolanda (ironique) : Oui ! Accrochez-vous bien, vous n'allez pas être déçu.

Régis : J'ai surpris une conversation entre Anne-Charlotte et maman, au sujet de mon mari, Régis.

Norbert (regardant perplexe Yolanda et Marie-Thérèse) (vers Régis) : votre mari, Régis ?

Yolanda (toujours ironique) : Eh bien, docteur, vous ne connaissez pas Régis son mari ?

Norbert (désorienté) : Peut-être ?

Régis (toujours convaincu d'être Marie-Thérèse, et ferme) : Régis mon mari est aussi l'amant d'Anne-Charlotte et nous sommes toutes les deux enceintes de lui.

Norbert : Mais comment est-ce possible ?

Yolanda (ironique) : Oh, aujourd'hui tout est possible ! Nous voyageons dans la quatrième dimension ! Nous allons finir chez les fous, je vous le dis docteur.

Régis (en colère) : En tout cas, pour l'instant, c'est Régis qui y est, chez les fous.

Yolanda (encore ironique) : Ah oui ! J'allais oublier, il y a également cet élément.

Régis (à Norbert) : Au moment où vous êtes arrivé, maman allait me faire des révélations.

Norbert (à Régis) : Ecoutez ! Vous êtes fatigué. Il serait plus raisonnable d'aller vous allonger.

Régis (en colère) : Non !

Yolanda : Le docteur a raison !

Régis : J'irai après que maman ait tout dit !

Yolanda : Mais je n'ai plus rien à ajouter !

Norbert (apaisant) : Tout à l'heure, votre mere reprendra cette discussion.

Yolanda (soulagée) : Voilà qui est bien parlé ! (vers Norbert) Je commence à beaucoup vous apprécier, vous.

Norbert (un peu hypocrite) : Mais moi aussi je vous apprécie.

Yolanda (flattée) : Vous allez me faire rougir.

Marie-Thérèse (en colère et jalouse) : Bon ! Vous continuerez ces civilités plus tard !

Yolanda (étonnée) : Mais l'on dirait que tu es jalouse ?

Marie-Thérèse (gênée) : Pas du tout !

Norbert (hypocrite) (ravi) : Pourtant on dirait !

Marie-Thérèse (en colère) : Ecoutez docteur, vous avez mieux à faire en vous occupant de ma sœur.

Régis (narquois. Vers Marie-Thérèse) : Tu as du mal à voir les hommes t'échapper. Tu n'as pas de mari ?

Marie-Thérèse (désarçonnée) : ... Euh... Non.

Régis (sûr d'être Marie-Thérèse. Ironique) : Il ne se souvient peut-être plus de toi.

Yolanda (ironique) : Mais quelle idée ?

Marie-Thérèse (avec attitude de circonstance) : Il est mort !

Régis (désolé) : Quelle horreur !

Yolanda (vengeresse et cynique) : Mais non, son mari qui meurt, cela n'a rien d'attristant !

Marie-Thérèse (en colère. Vers Yolanda) : Je t'en prie !

Yolanda (hypocrite) : Oui, c'est sorti tout seul ! Excuse-moi !

Marie-Thérèse (à Régis) : Je t'accompagne dans ta chambre.

Norbert (à Régis) : Je vous verrai tout à l'heure.

Régis : D'accord.

(Régis et Marie-Thérèse sortent)

Yolanda : Docteur, qu'allons-nous devenir ? Je ne peux déjà plus tenir et ma fille souffre le martyre.

Norbert : Je vous comprends.

Yolanda : Nous sommes sur la même longueur d'ondes, docteur. Aidez-nous à sortir de ce cauchemar. J'ai envie de tout révéler à Régis.

Norbert (en colère) : Vous n'y pensez pas ? Cela pourrait être pire ensuite.

Yolanda (stupéfaite) : Ah bon ? Parce que le pire n'est pas atteint ? Oui, c'est vrai il se prend pour ma fille, il aurait pu également penser qu'il était un lapin. Je l'imagine toute la journée à quatre pattes en train de réclamer des carottes. (Hésitante) Tout compte fait, j'aurais préféré.

Norbert (se voulant rassurant) : La semaine prochaine, il va entamer une solide psychothérapie, cela pourra l'aider, voire même le guérir. Pour le moment, vous ne pouvez que suggérer des choses sans rien révéler.

Yolanda : Suggérer sans rien révéler... Si cela venait à durer, nous risquons d'éprouver des difficultés pour donner des explications censées à ses interrogations.

Norbert : Ne vous inquiétez pas ! Croyez en moi, madame...

Yolanda : Yolanda... Je vous autorise Norbert. C'est vous que j'aurais aimé avoir pour gendre...

Norbert (un peu hypocrite) : Vous êtes trop gentille.

Yolanda (un peu séductrice) : Et vous, vous savez complimenter, cela se perd de nos jours. Mais j'y pense, vous êtes sûrement marié ?

Norbert : ... Divorcé ! Mais j'ai une amie actuellement.

Yolanda (s'emporte) : Elle en a de la chance ! Excusez-moi, je voulais dire que vous avez bien raison.

Norbert : Et vous, votre mari ? (Marie-Thérèse rentre)

Yolanda (faussement triste) : Edmond me délaisse actuellement (elle fait un numéro de charme).

Norbert : Ce n'est pas gentil. (Hypocrite) Moi, si j'avais une femme comme vous, je m'en occuperais croyez-moi.

Yolanda (exulte) : Ah Norbert ! Ce témoignage me touche.

Marie-Thérèse (jalouse. En colère) : Je ne vous dérange pas ?

Yolanda : Mais pas du tout ma chérie. Norbert me parlait de lui.

Marie-Thérèse : Tu l'appelles Norbert ?

Yolanda : C'est son prénom, je crois. Et puis toi aussi tu l'appelles Norbert.

Marie-Thérèse : Mais je le connais davantage.

Yolanda (très séductrice vers Norbert) : Mais nous serons peut-être amenés à mieux nous connaître tous les deux, hein ?

Marie-Thérèse (en colère vers Norbert) : Ravi que maman vous plaise !

Yolanda : Comme tu y vas, dis ! Il ne faut pas bousculer les choses. (Très charmeuse) Arrivera ce qui doit arriver.

Marie-Thérèse (effarée) : Pardon ?

Norbert (inquiet) : oui, pardon ?

Yolanda : Mystère-Mystère. (Séductrice) En attendant, je vais aller plonger ce corps dans un bain relaxant. A bientôt docteur.

Norbert (gêné) : A tout à l'heure... madame.

Yolanda : Yolanda voyons (plus bas) Peut-être que Yoyo ce sera pour plus tard. (Elle sort).

Marie-Thérèse (en colère. A Norbert) : Qu'est-ce qui te prends ?

Norbert : Quoi ?

Marie-Thérèse (en colère) : Oui ! Tu dragues maman qui te le rend bien d'ailleurs. Tu joues à quel jeu, Norbert ?

Norbert : Ma chérie, tu n'y es pas du tout ! J'apprivoise ta mère. Quand Régis sera guéri, il faudra bien lui annoncer pour nous et notre bébé.

Marie-Thérèse (inquiète) : Je redoute sa réaction.

Norbert : Ta mère accepte les choses beaucoup plus vite que je ne le pensais. (Il se rapproche de Marie-Thérèse) Ma chérie, je t'aime. (Il l'embrasse) Bientôt ce sera le bonheur. Vivement que Régis guérisse !

Marie-Thérèse : Il m'inquiète de plus en plus. Son transfert aigu de personnalité m'apparaît étrange.

Norbert : Pourquoi ?

Marie-Thérèse (hésitante) : Je ne sais pas trop l'expliquer. Il se souvient de choses complexes, a oublié des choses simples. Bref, il est bizarre.

Norbert : Cette maladie reste difficile à cerner.

Marie-Thérèse : J'ai un peu de mal à jouer mon rôle de sœur. Lui joue parfaitement le mien. Hier, je lui ai acheté des affaires de femmes car côté taille, nous sommes différentes. J'ai juste oublié les chaussures.

Norbert : Ce n'est pas grave ! Tu es aux petits soins pour lui. Il en a de la chance !

Marie-Thérèse :Ton ex-femme sait pour nous deux ?

Norbert : Oui.

Marie-Thérèse : Et elle n'éprouve pas une pointe de jalousie ?

Norbert : Non. On garde d'excellents contacts. Elle m'a d'ailleurs dit qu'elle avait rencontré quelqu'un et qu'elle était aussi enceinte.

Marie-Thérèse : Tu le connais ?

Norbert : Non.

Marie-Thérèse : Je suis heureuse pour elle.

Norbert : Bon, je me sauve. J'ai encore des visites à faire. A demain ma douce. (Il l'embrasse)

Marie-Thérèse : J'espère que Régis dormira cette nuit. Et dire que pour la première fois, je vais dormir dans l'une des deux chambres d'amis.

Norbert : Courage ! A demain.

Marie-Thérèse : A demain. (Il part. Yolanda rentre)

Yolanda : Ah, ce bain, il était sublime et régénérant. Tu devrais en prendre un.

Marie-Thérèse : Je n'en ai pas envie.

Yolanda : Ce Norbert, il est très sympathique. Tu ne trouves pas ?

Marie-Thérèse (hypocrite) : Bof !

Yolanda (étonnée) : Bof ? Il est pas mal ?

Marie-Thérèse : Si tu le dis.

Yolanda : Tu ne le penses pas ?

Marie-Thérèse (très fausse) : Si... Un peu.

Yolanda : C'est un homme comme lui que tu aurais dû peut-être épouser. En plus, il a une belle situation. Ce qu'il y a, c'est que je pense qu'il aime les personnes plus âgées.

Marie-Thérèse (étonnée) : Ah bon ?

Yolanda (séductrice) : Tu aurais dû le voir me regarder. Je lisais de la gourmandise dans ses yeux.

Marie-Thérèse (jalouse) : Maman ! ! !

Yolanda (un peu étonnée) : Ne sois pas choquée. Je disais ça pour parler. En plus, il a quelqu'un dans sa vie.

Marie-Thérèse (intéressée) : Il t'en a parlée ?

Yolanda : Oui, mais j'ai senti en l'écoutant qu'il ne l'aimait pas vraiment cette fille.

Marie-Thérèse (sous le choc) : Ah bon ? Pourquoi dis-tu une chose pareille ?

Yolanda : Tu sais, pour comprendre les hommes, je n'ai pas besoin de mode d'emploi. La preuve, j'ai toujours été réticente par rapport à Régis.

Marie-Thérèse (très inquiète) : Mais si Norbert est avec cette femme, il doit l'aimer tout de même ?

Yolanda (très sûre d'elle) : Détrompe-toi ma chérie. Cet homme a la tête d'un opportuniste. Il veut tirer partie de cette fille, de son éventuelle richesse ou de celle de ses parents, j'en suis sûre.

Marie-Thérèse (explose) : Jamais de la vie !

Yolanda : Comment le sais-tu ? Et pourquoi t'emportes-tu ?

Marie-Thérèse (se reprend) : Excuse-moi.

Yolanda : Je ressens les choses. Tiens, par exemple, s'il rencontrait une fille comme toi avec des parents comme nous, donc riches, il n'hésiterait pas à t'épouser, à te faire un enfant même, pour profiter du magot.

Marie-Thérèse (en colère) : Es-tu sûre ? Ah le salaud ! ! Les hommes !

Yolanda : Il y aurait cependant un avantage pour toi. Sa bonne situation. Médecin, ce n'est pas mécanicien ! (Marie-Thérèse accablée) ... Pourquoi fais-tu une tête pareille ? Tu as l'air de tout prendre pour toi. Tu n'attends de cet homme qu'une seule chose, qu'il guérisse ton satané mari... N'est-ce pas ? (Marie-Thérèse ne répond pas. Abasourdie) N'est-ce pas ?

Marie-Thérèse : Oui, tu as raison. Je me préoccupe trop des autres. Bon, je vais aller me coucher.

Yolanda : Moi également. En espérant que la journée de demain sera plus clémente que celle d'aujourd'hui. Bonne nuit ma chérie.

(Elles s'embrassent. Sortent) (Noir) (Régis passe en cachette en jean, basket, pull et quitte discrètement l'appartement)

(Marie-Thérèse rallume) (en robe de chambre) (installe le petit-déjeuner. Elle quitte la pièce. Pendant ce temps Régis revient en cachette et regagne sa chambre)

Marie-Thérèse : Maman, c'est toi ? Tiens, j'étais sûre que j'avais entendu quelqu'un rentrer.

Yolanda (rentre) : Tu m'as appelée ?

Marie-Thérèse : Maman, tu étais sortie ? (elle l'embrasse)

Yolanda : Non !

Marie-Thérèse : Je pensais avoir entendu la porte d'entrée s'ouvrir.

Yolanda : Ma chérie, tu n'as pas encore bien récupéré toi.

Marie-Thérèse : Pourtant si ! 

(Régis pensant toujours être Marie-Thérèse, rentre en chemise de nuit et pantoufle à pompons)

Marie-Thérèse (à Régis) : Tu as bien dormi Marie-Thérèse ? (elle l'embrasse)

Yolanda (ironique) (bas) : Ah oui, j'allais oublier. Il va falloir remettre pour la journée des jetons dans la machine à mensonges. (A Régis) Alors ma fille, tu as bien dormi ?

Régis (fatigué) : Oui, très bien. (Il embrasse Yolanda)

Yolanda (un peu énervée) : Bon ! Deux bises par jour, une le matin et une le soir, c'est le docteur qui l'a dit !

Régis : D'accord maman... Je voudrais te présenter mes excuses pour mon énervement d'hier.

Yolanda (hypocrite) : Oh mais qu'elle est mignonne ma fifille. Allez c'est oublié. (Régis se gratte grossièrement entre les cuisses) Par contre, tu n'es pas obligé de te gratter d'une façon aussi apparente.

Régis : Désolé, c'est presque une habitude.

Yolanda (énervée) : Oublie-la, c'est disgracieux !

Régis : D'accord. (Marie-Thérèse sert le petit-déjeuner) ... Anne-Charlotte, est-ce qu'après le petit-déjeuner tu pourrais me prêter un rasoir. Je n'en ai pas trouvé.

Yolanda : Mais pourquoi un rasoir ?

Régis (toujours dans la peau de Marie-Thérèse) (en colère) : Je suis folle de rage. A l'hôpital ils ne m'ont pas épilé les jambes. On dirait deux forêts vierges.

Yolanda : Il ne manquait plus que ça ! (A Régis) Mais tu sais les forêts vierges c'est l'exotisme, l'invitation au voyage. Et puis les poils aux jambes, c'est la nature. Cela donne un genre. Regarde les lanceuses de poids russes, tout en finesse avec du poil autour.

Régis : Oui, mais pour une esthéticienne, cela fait plutôt mauvais genre.

Yolanda : C'est vrai. J'allais oublier que tu étais esthéticienne ! (Vers le public) La journée démarre fort ! (mentant) Oh mais tu sais, aux Etats-Unis toutes les esthéticiennes laissent les poils sur leurs jambes.

Régis (effaré) : Ah bon ?

Yolanda (ironique) : Oui, c'est fashion comme elles disent ! Les coquines.

Régis : Tu as vraiment l'air de vénérer les Etats-Unis. Pourtant je constate que tu ne suis pas leurs tendances : la mécanique, les vêtements d'homme, les jambes pas épilées...

Yolanda (gênée) : Question d'époque ma chérie. La mode ne sied pas aux personnes de mon âge.

Régis : Oh mais maman, tu demeures très jeune.

Yolanda (fière et faussement modeste) : Je sais. Je sais. (Elles poursuivent leur petit-déjeuner).

Régis (imaginant toujours être Marie-Thérèse) : Est-ce que vous savez à quel moment je vais reprendre le travail ?

Yolanda : Le travail ?

Régis : Oui, quand est-ce que je vais retourner au salon d'esthétique ?

Marie-Thérèse (gênée) : Mais tu es en arrêt maladie !

Régis : J'ai tout de même envie d'y aller. Je vais leur faire la surprise.

Yolanda (ironique) : Pour une surprise, ce sera une surprise !

Régis (réalise) : Là-bas, je pourrais en profiter pour me faire épiler les jambes. (Yolanda et Marie-Thérèse inquiètes) ... Et puis, tant que j'y suis, je me ferai faire aussi le maillot et la moustache.

Yolanda : Ce sera le bouquet ! Un véritable feu d'artifice !

Régis (inquiet) : Oui je ne sais pas ce qui m'arrive. J'ai la moustache qui pousse vite.

Yolanda (désarçonnée) : Ah oui... Mais c'est normal.

Régis (énervé) : Je sais... Aux Etats-Unis, toutes les esthéticiennes ont de la moustache !

Yolanda : Non ! Je ne voulais pas dire cela. Cette importante pilosité n'est que le résultat de ton opération.

Marie-Thérèse : Oui, ils t'ont peut-être injecté un produit qui a comme effet secondaire de faire pousser les poils.

Yolanda : Une sorte d'engrais médical en somme !

Régis (horrifié) : Mais c'est affreux ! ! Je ne pourrais pas porter de jupes.

Yolanda (énervée) : Lorsque tu te fixes sur une idée, toi ! Je t'ai déjà dit, tu es mieux en pantalon.

Régis (à Yolanda. Déterminé) : Excuse-moi maman mais je veux porter une jupe, alors...

Marie-Thérèse : Je vais te prêter un collant noir, comme cela tu pourras porter une jupe et cacher tes jambes.

Régis (ravi) : Merci Anne-Charlotte. (Le petit-déjeuner se poursuit)

Yolanda (énervée) : Ne la remercie pas ! Cette idée est stupide. (Bas vers Anne-Charlotte) Arrête de rentrer dans son jeu, sinon il ne guérira jamais. Il doit prendre conscience de son sexe.

Marie-Thérèse (bas) : Ne lui dis rien.

Yolanda : Ne t'inquiète pas. Puisque l'on ne peut que suggérer, je vais suggérer.

Régis : Qu'est-ce que c'est que ces messes basses ?

Yolanda : Rien. (Vers Marie-Thérèse et Régis) Dites, les filles, et si après le petit-déjeuner, vous alliez vous doucher ensemble comme au bon vieux temps ? (Marie-Thérèse et Régis effarés)

Marie-Thérèse : Comment ?

Régis : Pardon ?

Yolanda : Oui, vous avez toujours aimé vous doucher ensemble lorsque vous étiez enfants.

Régis : Mais à vingt-neuf ans je suis adulte.

Marie-Thérèse : Idem pour moi.

Yolanda : Mais un retour à l'enfance, cela fait toujours plaisir... Et puis je viendrais vous savonner si vous voulez. Vous ferez pouic-pouic avec la savonnette (faire sauter la savonnette comme une grenouille) (Marie-Thérèse et Régis sont atterrés) Comme avant.

Marie-Thérèse : Pouic-pouic avec la savonnette ? Maman tu débloques ?

Yolanda (déterminée et bas) : Pas du tout ! Je passe à la vitesse supérieure. (A Marie-Thérèse) A mon avis, quand vous serez tous les deux nus sous la douche, il va s'apercevoir de quelque chose.

Régis : De quoi ?

Yolanda (gênée) : Comment ?

Régis : J'ai très bien entendu. (Vers Yolanda) De quoi vais-je devoir m'apercevoir ?

Yolanda (mal à l'aise) : De... De... que tu as changé.

Régis (étonné) : Changé ?

Yolanda : Oui depuis l'enfance, les corps changent.

Régis : J'ai peut-être oublié beaucoup de choses, mais ça je le sais. On change en grandissant. C'est une lapalissade !

Marie-Thérèse (énervée) : Maman, nous allons en rester là, chacune se douche seule et puis voilà.

Yolanda (déçue. Bas) : J'aurai essayé. Tant pis pour vous !

…  CETTE OEUVRE ETANT DEPOSEE A LA SACD ET PROTEGEE . SI VOUS ETES INTERESSES POUR LIRE LA SUIT,MERCI DE ME CONTACTER . VOIR CONTACTS .

